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LA FOI ET LA PIÉTÉ CHRÉTIENNE AOGHENTÈBS 
par lo secours de Marie.

Saint Bernard, ce grand docteur de l’E- 
glise, dont les écrits ont la douceur du miei, 
observe qu’un hommó et une femme nous 
ont porté le plus grand préjudice. Mais par 
la miséricorde de Dieu , tout s’ est trouvé 
rétabli, avec un grand avantage pour nous, 
gràce aussi à un autre homme et à une 
autre femme ; gràce au nouvel Adam, Jé- 
sus-Christ notre Seigneur, et à la nouvelle 
Ève, Marie, sa divine Mère.

Avant st. Bernard, st. Augustin écrivait : 
Par une femtne est venue la m ort, et par 
une autre femme la vie ; Eve nous apporta 
la ruine, Marie nous apporta le salut : Per 
Evam interitus, per Mariam salus.

Certes il ne faudrait pas entendre par là 
que Marie est la cause efficiente et première 
de notre salut. — Il est de foi que le Sau- 
veur du genre humain est le seul Jésus- 
Christ, Notre Seigneur, vrai Dieu et vrai 
Ilomme. Mais cela n’empèche pas que Ma- |

rie, sa divine Mère, ne soit, elle aussi, cause 
instrumentale , cause secondaire de notre 
salut; PEglise nous Penseigne en appelant 
Marie cause de notre joie : Causa nostrae 
laetitiae.

Dès les premiers jours du m onde, c’est 
en leur annongant Marie, que Dieu releva 
le courage de nos premiers parents, acca- 
blés sous le poids de la première faute, et 
punit le serpent infernal., leur séducteur. 
Je mettrai des inimitiés entre toiet la femme, 
entre sa race et la tienne, et elle t ’écrasera 
la tète : lpsa conterei caput iuum.

Quand plus tard, les temps furent accom- 
plis, Dieu se servit de Marie pour remplir 
ses promesses et donner au monde le dé- 
siré des nations, l’objet des soupirs de tant 
de siècles. Il se servit de cette créature 
bénie pour répandre sur la terre une pluie 
continue de bénédictions, pour le temps et 
pour l’éternité. Dieu se souvenait de la pa­
role qu’il avait donnée jadis : Et benedicen- 
tur in te cunctae tribus terrae.

Jésus lui-mème se servit de M arie, de- 
venue déjà sa mère, pour apporter la gràce 
de la sanctification à son noble p-récurseur, 
à Jean Baptiste ; c’est dans ce but qu’il 
l’inspira de se rendre chez Zacharie et 
Elisabeth, pour y rester trois mois entiers. 
Jésus attendit la prière de Marie pour opé- 
rer son premier miracle, en faveur des é- 
poux de Gana en Galilée. Jésus voulait ren­
dre manifeste à tous les yeux la bienfai-

Nous devons aider nos frères et Iravailler 
avec eux à l’àyancement de la vérité.

(Ill S. J e a n ,  8).

Appliquez-yons à la bonne lecture, à l'ex- 
liorlafion el ;i l’instructiòn.

(I T luoth . iv , 13).

Panni les clioses divines, la plus divine est 
de Coopérer avec Dieu au salut des àmes.

(S. D enis).

In tcndre amour envers le prochain est un 
des plus grands et exeellenls dons quo 
la divine lìonte fait au.v liommcs.

(S . F r a n c o is  d e  S a l e s ) .

Quicoiique rc?oit un enfant en mon uom 
c’est moi-mérae qu ii rê oit.

(S. M a t t ,  x v iii, 5 ).

Jo Yous rcconnnande l’enfance et la jcu- 
nesse, donnez-leur une éducation (iirc- 
tienne; mettez-leur sous les yeux des 
livres qui enseignent à fuir le vice et à 
pratiquer la vertu. (P ie IX).

r.cdoulilez de forces et de talents pour ie- 
tirer l 'enfaucc et la jcuncsse des ciu- 
bùches de la corruption el do l’incrédulilc, 
el jiréparer ainsi une génération nouvel Iti.

(L é o n  XIII).
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sante influence quo Marie exerce sur Lui 
pour le bien de ses dévots serviteurs.

A Marie, en la person ne du disciple bien- 
aimé, Jésus confia la garde de tous ses dis­
ciples, le soin de les dé fend re et de les pro- 
tóger. Il voulut la laisser après Lui plusieurs 
années encore sur la terre, bien qu’elle fut 
déjà mure pour le c ie l, afin que les apò- 
tres et les premiers chrétiens eussent en 
elle un guide su r, un maitre de la vraie 
piété, près duquel ils trouveraient toujours 
conseil et salut.

Tous ces faits prouvent que Jésus a voulu 
associer sa Mère à l’oeuvre de la Rédemp- 
tion du genre huinain, et au soulagement 
de toutes les misères, spirituelles ou cor­
porei les.

Par le ministère dcs Apótres et de leurs 
successeurs, il conduit les àmes, des ténè- 
bres de l’erreur à la lumière de la véri té , 
du péché à la gràce, de la mort à la vie, 
de la terre au ciel ; par le ministère des 
anges il a toujours opéré des prodiges ìnou'is 
en faveur de ceux qui lui sont fidéles ; de 
mème, il se plait surtout à se servir du mi­
n is tre  de sa Mère, de ses prières, de son 
intercession, de sa puissance, de son ama- 
bili té, de son amour maternel et invincible 
pour attirer à Lui les àmes, pour leur com- 
muniquer, en abundance, les fruits de sa 
passion et de sa m ort, pour répandre des 
bienfaits de toutes sortes sur les individus, 
les families, les villes, les nations, sur tout 
le peuple clirétien.

Gette glorieuse mission , que Dieu lui a 
confiée, Marie l’a, dans tous les temps, rem- 
plie de la manière la plus splendide. G’est 
pourquoi, dès le ivma siècle de l’Eglise, saint 
Cyriìfe d’Alexandrie avait bien raison de la 
saluer par ces nobles et solennelles paro­
les : « Salut, o Vierge Mère, par qui nous 
donnons gioire et bénédiction à Gelui qui 
vicnt au nom du Seigneur. Salut, o Marie, 
salut à Vous par qui la Trinité sacrosainte 
est adorée et gloriflée ; salut à Vous, par 
qui nous célébrons la croix précieuse, nous 
mettons les démons en fuite, nous arrachons 
les peuples au joug de l’erreur ; par Yous 
ils rompent les chaìnes de l’idolatrie et a- 
bandonnent le vice, pour arriver à la con- 
naissance de la vérité. Par Yous, o Marie, 
l’homme peut se soulever jusqu’au ciel.

» Salut à Vous par qui les fìdèles eux- 
mèmes se convertissent encore à une vie 
plus belle ; par vous, de toutes parts, s’é- 
lèvent des églises, et les générations sont 
conduites à la penitence. Que dirai-je en­
core ? par Vous, le Fils unique de Dieu s’est

manifestò ; par Yous il a brillé comme une 
éclalante lumière aux yeux de ceux qui vi- 
vaient encore assis dans les ténèbres et sous 
les oinbres de la mort. Par Vous, o Marie, 
les Apótres ont prèché le salut aux peu­
ples, par Vous ils ont ressuscité les morts. »

Ces enthousiastes paroles nous revenaient 
à la mémoire le 5 juin dernier, en contem- 
plant, de nos propres yeux, l’imposant spec­
tacle de foi et de religion donné, ce jour 
là, par line multitude innombrable, accou- 
rue à l’Eglise de Marie Auxiliatrice à Tu­
rin. Nous les répétions involontairement, en 
voyant les saints Tribunaux entourés de pé- 
nitents, en assistant aux neuf mille commu­
nions et plus, faites dans cette seule mati­
née, en contemplant, de quatre lioures du 
matin à neuf heures du soir, ces ondes in- 
cessantes de fìdèles, ce continuel flux et 
reflux de personnes, de la noblesse ou du 
peuple, du laicat ou du clergé, venues en 
si grand nombre, non seulement de la ville 
et des environs, mais mèmes des provinces 
les plus éloignées de l’Italie, et iusque du 
fond de la France, de la Suisse, de l’Es- 
pagne.

Quelle était done la cause d’un si reli— 
gieux transport, quelle était 1* inspiratrice 
d’une fète aussi splendide? N’était-ce pas 
Marie? Quelle était la promotrice de tant 
d’actes d’amour, de louange, d’adoration à 
Jésus-Christ sinon son auguste Mère? Qui 
done amenait aux pieds des confesseurs tant 
de pécheurs, détestant leurs égaremenls ? 
Qui réconciliait tant d’ennemis et leur fai- 
sait se donner le baiser de paix? Qui ra- 
menait tant de flls à la docili té, au respect, 
à l’obéissance pour leurs parents; et, il fa ut 
bien le dire aussi, tant de pères et tant de 
mères, à l’amour, à la sollicitude pour leurs 
families ? Qui done avait réveillé et ravivé 
dans tous ces coeurs le flambeau, presque 
éteint, de la foi?

Qui done, en ce jour bèni, raffermit tant 
de justes dans la gràce, et leur donna l’é- 
lan pour prendre le voi le plus sublime dans 
les voies de la perfection ? Qui done, en 
un mot, arracha tant de victimes à l’enfer 
pour les restituer au Seigneur ? Qui, si có 
n’est Vous, o Marie !

Oh, ou i , répétons-le avec le grand Pa- 
triarche d’Alexandrie : Per te, Maria, san- 
età Trinitai glorificatùr et adoratur, per 
te prolapsa creatura in coelum assumitur, 
per te gentes adducuntur ad poenitentiam, 
per te mortui exsuscitantur.



—  79 —

La Conference des Coopératrices à Turin.

Le soir du 4 juin, dernier jour de la neuvaine 
et veille de la fóto solennello de Marie Auxilia- 
trice, a eu lieu, dans l ’Oratoire de St. Francois 
de Sales, à Turin, la Conference des Coopératrices. 
Le jour ótait bien choisi, et, grace au beau temps, 
un si grand nombre de personnes de la ville et 
des alentours se trouva réuni, qu’il devint néces­
saire de quitter l ’église intérieure de 1’ Oratoire, 
trop petite pour contenir tant de monde, et de se 
réunir dans le vaste sanctuaire de Nctre Dame Au- 
xiliatrice.

Dom Bosco prit pour texte ces paroles de la 
Sainte E critu re , que 1’ Kglise applique à Marie :
— Venezàmoi, vous tous, qui ètes petits: Yenez, 
mes enfants , écoutez-moi : je  vous enseignerai la 
crainte du Seigneur : Si quis est paw ulus veniat 
acl me... — Venite, f ì l i i , andito m e: timorem  
Domini docebo vos.

Il développa fort heureusetnent ces paroles, si 
bien appropriées à la circonstance ; il déinontra 
combien Marie aime la jeunesse, et combien, par 
consequent, elle aime aussi et se plait à combler 
de bienfaits, ceux qui prennent soin des enfants de 
l ’un et l ’autre sexe, surtout des plus exposés et 
des plus besoigneux.

L ’amour spécial de Marie pour les petits enfants 
ne peut étre 1’ objet du moindre doute pour un 
chrétien ; Marie est mère ; toutes les mères out 
toujours plus do tendresse pour leurs enfants, el- 
les s’occupent d ’eux avec beaucoup plus de solli- 
citude, quand ils ne sont encore que de petits en­
fants , que lorsqu’ils ont grandi, et sont devenus 
adultes.

Marie aime avec prédilection les jeunes enfants, 
parce qu’ils sont innocents; parce que, plus faciles 
à séduire, ils sont, par conséquent, plus dignes dé 
compassion , d’ aide et de défense. Elle les aime 
aussi d’une manière toute particulière, parce qu’ils 
lui représentent plus au vif son divin Fils Jésus, 
alors qu’il passait, sous ses yeux maternels, tou­
tes les années de son enfance, de son adolescence 
et de sa jeunesse.

Dans son amour pour la jeunesse, la très-sainte 
Yierge Marie désire que les jeunes gens et les 
jeunes filles se conservent et croissent de plus en 
plus dans la crainte de Dieu. De là , les faveurs 
(pie cette bonne mère répand à profusion sur les 
personnes qui s’occupent de leur bien-ètre spirituel 
et corporei. A ces personnes , Marie obtient de 
Dieu des graces de choix, au besoin mème, des gra­
ces extraordinaires.

Jetez, poursuivit Dom Bosco, jetez un regard sur 
cette église, où nous nous trouvons réunis en ce 
moment ; il y  a peu d’années, ce lieu, que nous 
l'oulons, était encore un cliamp ensemencé de gros 
blé, de haricots ou de pommes de terre. Cepcn- 
dant, il fallait une église en cet endroit, pour y 
réunir aux saints offices les jeunes gens, qui rc- 
cevaient alors l ’éducation chrélienne dans cet ora­
toire ; il la fallait assez vaste pour abriter tous 
ceux, bien autrement nombreux, que la Providence

devait nous envoyer par la suite. Eli bien, parce 
que cette église était destinée à la jeunesse, parce 
qu’elle devait servir à instruire les petits dans le 
saint et respectueux, mais f liai exercice de la 
crainte de Dieu, Marie voulut y  concourir d’une 
manière admirable ; elle la fit élever, je dirais vo- 
lontiers , à force de miracles opérés au profit de 
ceux qui venaient apporter lour obole pour faire 
face aux dépenses. — lei, Dom Bosco rappela quel 
ques faits merveilleux, arrivés lors de la construc­
tion de cette église, et dont nous avons eu déjà 
l ’occasion de parler à nos lecteurs ; puis il ajouta :
— Les faveurs de Marie ne cessèrent pas avec 
Ics travaux de la construction ; tout au contraire 
elles continuèrent et continuent encore ; elles sont 
mème devenues plus nombreuses. Je n’en finirais 
plus, si je  voulais vous raconter toutes les graces 
que la Bienheureuse Vierge Auxiliatrice obtient 
chaque jour aux personnes qui donnent. leur con- 
cours à la bonne éducation et à l’entretien mate­
riel des pauvres enfants, recueillis sous son man­
teau materne).

Dans mon dernier voyage en France, dans tous 
les lieux oil je passais, à Nice, à Toulon, à Mar­
seille, à Lyon, à Paris, à Amiens, à Lille, a Di­
jon et en bien d’autres vilies de moindre impor­
tance , j ’entendais le récit des faveurs les plus 
signalées, obtenues par 1’ intercession de Marie 
Auxiliatrice, comme recompense , le plus souvent, 
du secours donné aux orphelins. C’étaient des gué- 
risons inespérées, la fin de procès ou de discor- 
des de fam ille, des conversions dèsirées depuis 
bien des années, et mille autres graces de tout 
genre. Marie se montrait toujours la bienfaitrice 
de la jeunesse ; e’est ainsi qu'elle aiine à se faire 
la quèteuse charitable et zélée pour les pauvres 
orphelins ; on dirait qu'elle va répétant à tons 
ceux qui ont quelque superflu : Date et dabihrr 
vobis. Donnez et l ’on vous donnera, iaites du bien 
à la jeunesse abandonnée, coopérez dans la mesure 
de vos forces à l ’élever dans la crainte et l’amour 
de mon Fils Jésus ; prenez soin de ces pauvres 
délaissés sur la terre, et m oi, du haut du G iel, 
je prendrai soin de vous ; je vous donnerai tou­
jours aide et protection , alors mème que nul en 
ce monde ne pourrait vous secourir.

Dom Bosco mit fin à son discours, en exhortanl. 
les Coopératrices à imiter la bienheureure Yierge 
dans son zèle maternel pour assurer à la jeunesse 
les secours qui lui sont nécessaires, et pour Fame 
et pour le corps ; leur faisant espérer la protec­
tion de cette céleste et miséricordieuse Beine pen­
dant leur vie et au moment de la mort. Il an- 
nonija 1’ indulgence pièni ère accordée par le Sou- 
verain Pontile, et donna, de sa part, la Rèndili- tion 
Papale.

Quolques graces qui nous ont étó 
dernièrement relatóes.

Marie Auxiliatrice ne cesse de consoler ceux qui 
recourent à Elle avec confiance ; toutefois on a 
constatò qu’à l ’occasion de sa féte, soit parce qn’il 
s’opère alors un réveil dans la piétè des fideles,
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soit parce qu’Elle veut Elle-mème, en cette cir- 
constance, donner plus large cour3 aux manifesta­
tions de sa maternelle bonté, les graces s’obtien- 
nent plus facileraent et bien plus nombreuses.

Nous avons sous les yeux quanti té de lottres , 
qui nous parviennent des lieux les plus divers et 
dans lesquclles on nous atteste et nous expose des 
favours de tout genre, obtenues par 1’intercession 
de Marie Auxiliatrice, pendant le mois de mai et 
les premiers jours du mois de juin.

Nous mettons ici sous les yeux de nos lecteurs 
quelques unes de ces le ttres, choisies parrai les 
plus récentes. Mais nous avertissons d’abord que 
nous entendons nous conformar aux décrets du pape 
Urbain VIII, rendus au sujet des faits surnaturels, 
qui n’ont pas encore été reconnus par le saint 
Siége.

S.

Limone S. Giovanni (Brescia), 24 mai 1883.

R é v é r e n d  D. B osco,

Sans tant de préarabules, permettez-moi, mon­
sieur l ’abbé, de m 'acquitter d’une obligation con- 
traetée, hier au soir , envers notre très-Auguste 
Ideine Aucoilium Christianorum.

Hier soir, veillo de la féte solennelle du Corpus 
Domini (Fète-I)ieu), et de la féte de Notre Dame 
Ausiliatrice, je  me trouvais fort oppresse par la 
orainte de ne pouvoir, le jour su ivant, reraplir 
mes devoirs de curé. J ’avais un très-fort mal de 
gorge. Loin de diminuer, ce mal menagait de s'ag- 
graver encore plus. Je me recom mandai de tout 
cceur à notre miséricordieuse Avocate. Je promis 
que si, le jour suivant, je pouvais remplir toutes 
mes nombreuses fonctions, j ’enverrais à sonsanc- 
tuaire do Turin la relation de la gràce obtenue, 
atìn de faire publier la gioire de Dieu et la gioire 
de Celle qu’ il s’ est clioisie et nous a donnée 
corame la plus amoureuse des mères.

E t voici que ce soir, après avoir, dans le cours 
de la journée, tour à to u r , contessè, célébré la 
sainte M esse, fait la procession solennelle, en 
portant le très-saint Sacrement sous un soleil ar­
dent ; après avoir, dans l ’après-midi, fait trois au- 
tres processions d ’ usage dans ma paroisse, pour 
la visite des fidèles à 1’ adorable Sacrement, ex­
posé ce jour là à la vénération publique ; après 
avoir chanté les vépres, récité les prières et fait 
le petit sermon du mois de Marie ; voici, dis-je, 
qu’après tout cela, au lieu d’etre plus malade, je  
me trouve entièrement guéri.

Je n’ajouterai rien à ce fait ; e t , corame gage 
do mon éternelle gratitude pour la faveur immé- 
ritée, que la maternelle bonté de la Reine du Ciel, 
secours des Cbrétiens, dont j ’avais invoqué l ’as- 
sistance, a bien voulu m’accorder, je  vous envoie 
l ’off rande ci-incluse ; elle représente ce que j ’au- 
rais dù dépenser pour me procurer les médicam- 
ments nécessaires.

Croyez moi, révérend monsieur l ’abbé
Votre très-óbligè servileur 

J e a n - M a r ie  C e s c o t t i  , Care.

II.
Moretta, 31 mai 1883.

T r è s -R é v é r e n d  M onsieur l ’a b b é ,

On touche, pour ainsi dire , avec la main que 
Mario Auxiliatrice obtient de Dieu tout ce qu'Elle 
vout. Dès le moment où l’on s’ost adressé à vous 
l ’état du malade, Joseph Botto, s’est not able men t, 
je dirais presque miraculousement, amélioré.

G’est pourquoi je  vous adresse, en son nom, les 
plus vifs remerciements et je vous assure que le ma­
lade se montre bien reconnaissant de la gràce regue.

Je suis, très-révérend monsieur l ’abbé,
Votre tout dévoué serviteur 

Jo se p h  R e in e r i .

in.
T r è s -R é v é r e n d  monsieur  l ’a b b k ,

Pour la plus grande gioire de Dieu et l’accrois- 
sement de la dévotion à Marie Auxiliatrice , jo 
prends la libcrté do vous rapporter la gràce que 
je viens de recevoir par 1’ intercession de notre 
Mère bien-aimée. Je me trouvais obligee à garder 
le lit, depuis trois mois déjà , par une maladio 
grave et compliquée : une dame pieuso me con- 
seitla de recourir à Marie Auxiliatrice, et elle alla 
demander pour moi la bénédiction, dans ce sanc- 
tuaire. Après cette bénédiction , je  commendai «\ 
me trouver mieux ; et, je  suis maintenant en état 
de venir remercier ma céleste Bienfaitrice.

Agréez les sentiments de profond respect, avec 
lesquels je  suis heureuse de me dire

Votre très-humble et très-obligèe servante 
N a t a l i n a  P e k r o n e .

IV.
Nous pourrions citor aussi plusieurs lettres Iran- 

-gaises. Celle que nous donnons ci-dessous, est d’uu 
prétre du Pas-de-Calais. Aflligé de diverses ma- 
ladies, il ne pouvait, depuis plusieurs années, cé- 
lébrer la sainte Messe. Il a eu recours à Marie 
Auxiliatrice, et, à la grande surprise de toute la 
petite ville où il hab ite, il s’est trouvé libre de 
toute incommodité.

Aire sur la Lys (Pas-de-Calais), 30 mai 1883.
Je suis l ’abbé Engrand, d’Aire, guéri tout ró- 

cemment par Notre Dame Auxiliatrice. J ’ avais 
promis, si j ’obtenais ma guérison, de consacrer aux 
oeuvres Salésiennes tous mes honoraires de messe. 
J ’accomplis ma promosse, et je vous envoie ciu- 
quante francs pour commencer.

Toute la ville d’Aire est dans 1’ admiration en 
voyant ma guérison. Tous ont la plus grande con- 
fiance en Notre Damo Auxiliatrice ; un très-grand 
nombre de personnes me eli argent de les recom- 
mander. Cette confìance est devenue si grande à 
A ire, que j ’espère que la sainte Vierge voudra 
bien nous accorder de nouvelles faveurs.

J ’ai rhonneur, mon révérend Pére, de vous of­
frir mes respectueux hommages.

Votre très-humble serviteur en N . S.
Abbè E n g r a n d .
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Il est bon d’ajouter qua 1’excellent prètre avait 
aussitòt après sa guérison, fait present à l'Eglise 
de Notre Dame Ausiliatrice du calice de sa pre­
mière messe, calice, pour lequel il avait toujours 
conservò la plus vive affection.

V .  .
C onversion d’ un atlióe.

Les graces rapportées ci-dessus, et tant d’au- 
tres, que nous omettons, sont une preuve des plus 
claires de la puissance de Marie Auxiliatrice et 
de sa bonté ; mais, les graces spirituelles sont un 
témoignage plus grand encore de sa haute puis­
sance et de son affection mater nelle.

Le changement du coeur, l ’horreur du péclié, 
succédant à de tristes habitudes ; la conversion 
d’une àme, en un mot, voilà l ’ouvrage le plus mer- 
veilleux et lo plus difficile.

Pour opérer les guérisons, il suffit de vaincre 
des obstacles matériels ; m ais, pour produire les 
prodiges de la gràce, il faut gagner la libre vo- 
lonté de l ’ homme ; il faut détruire parfois des 
habitudes invétérées ; il faut éteindre les feux des 
passions les plus ardentes. Aussi les saints Pères 
et les Docteurs de l ’Eglise s ’aecordent pour affir- 
mer que la justification d’un impie est un plus 
grand miracle que la creation mème du monete.

O r , 1’ intercession toute-puissante de Marie o- 
père, en très-grand nombre, de ces prodiges spi- 
ritu e ls , de ces miraculeux changements dans les 
àmes. Le plus souvent m èm e, les graces corpo- 
relles, les graces du tem ps, ne so n t, pour ainsi 
dire, que la clef destinée à ouvrir la porte à des 
graces bien plus importantes, à celles qui regar- 
dent l ’àme et l ’éternité.

Une de ces graces eut son commencement le soir 
mème de la fète solennelle do Marie Auxiliatrice, 
et son complement le matin du jour suivant. Voici 
le rapide récit des faits :

Le 6 juin, un monsieur d’une quarantaine d’an- 
nées, se rendait, dès les premières heures du jour 
au sanctuaire de Marie Auxiliatrice. Après une lon­
gue prière, faite au milieu d’un déluge de larmes, 
on le vit s’approcher du saint tribunal do la pe­
nitence , puis aller faire la sainte communion. A- 
vant de sortir de l ’église, le co3ur plein d’une joie 
inaccoutumée, il vint trouver un prètre et lui dit : 
« J ’étais un malheureux; depuis vingt ans, et plus, 
je ne eroyais plus à rien, ni à la Religion, ni à 
Dieu, ni à l ’autre vie ; j ’étais un incrédule, j ’étais 
un athée. Il y  a douze ans, lors de mon mariage, 
j ’allai à l ’Eglise parce que c’est l ’usage, maisje 
restai tel que j ’étais alors. Hier au soir, j ’entrai 
par curiosité dans ce sanctuaire; la splendeur de 
sa décoration m’engagea à m’y arrèter ; et j ’as- 
sistai aux saints offices pour entendre la musique. 
G’est là que m’attendait la miséricorde de Dieu. 
La vue d’un concours si considérable de fidèles, 
les melodies du chant, jointes aux suaves harmo­
nies de l ’orgue produisirent en moi je ne sais quelle 
mystérieuse impression. Gependant on allume les 
cierges de l ’autel et les lampadaires, qui jettent 
leurs flots de lumière sur le grand tableau de la 
Yierge ; on elianto les Litanies et le Tantum ergo

en musique. Mes sens sont frappcs, mon coeur so 
sent ému, mes yeux se remplissent de larmes. Jo 
disais en moi-mème : « Jo ne crois pas, moi ; et 
pourtànt tout ce monde là c ro it, e t ,  que suis-je 
done, moi, en comparaison de tant de niilliers de 
personnes ! Est-il possible que, moi scul , jo sois 
sage, et que toutes ces personnes soicnt des igno- 
rants ? E t cet Evèque, et ces prètres prosternés 
devant cot autel, dans cette contenance où respiro 
la dévotion, no me prouvent-ils p as , eux aussi, 
que l à , devant eux , il y  a quelque choso de di- 
vin ? E t ces musiciens, se seraient-ils donné tant 
de peine pour chanter aussi bien, s’ils avaient cru 
chanter pour un néant ? Oh ! o u i, je  le sens en 
moi-mèine, il doit y  avoir un Dieu; je crois, moi 
aussi, qu’il existe une Religion, je  crois à une 
autre vie. En ce moment bèni, je  sentis se ré- 
veiller en moi la foi de mes premières années ; 
mon malheureux état me fit horreur ; avant de 
sortir de cette église, je  résolus de changer de 
vie, Je me recommandai vivement à M arie, la 
priant d’intercéder en ma faveur.

La nuit fut encore pour moi maitresse de bons 
conseils ; je la passai, en par tie, à me rappeler les 
principales vérités et les prières, oubliées depuis 
plus de vingt ans. Ge matin, j ’ai déposé aux pieds 
du confesseur le poids de mes iniquités. J ’ai fait 
la sainte Communion, et, maintenant i ’éprouve un 
contentement tei, que je  ne me souviens pas d’en 
avoir éprouvé jamais d’aussi grand.

» Je suis persuade que cette gràce m’a été ob- 
tenue par la Bienheureuse Vierge Marie, que, dès 
mes premières années, ma mèro m’enseigna à ai­
mer et à honorer.

» Vous pouvez, monsieur Fabbé, raconter cefait. 
S’il est vrai que tout le ciel est en fète lorsqu’un 
pécheur se convert it, je  crois que les anges font 
aujourd’hui une bien grande fète, parce que co n’est 
pas soulement un pécheur, mais un athée qui s’est 
converti. »

Le prètre qui entendit co récit nous assure qu’il 
était profondément ému par l ’accent do cet heu- 
reux protégé do Marie.

Quand la fèto do Mario Auxiliatrice n’aurait pro- 
duit d’autre bien, que cette conversion seule, nous 
ne laisserions pas de nous estimer bien largement 
récompensés de tous nos travaux ; et tous ceux 
qui nous ont aidés à bien célébrer cetto fète, au- 
raient grand sujet do s ’en réjouir. Vivo done, 
maintenant et à jamais, Marie Auxiliatrice, Mère 
do miséricorde, notro Vie, notro Douceur, notre 
Espérance!

LA FÉTE DE MARIE AUXILIATRICE 
à Gènes et à S. Pier d’Arena.

La fète de Marie Auxiliatrice a été célébrée , 
avec une pompe plus ou moins solennello, dans 
toutes les églises Salésiennes, et dans bien d’au- 
tres églises encore, gràce au zèle de nos Coope­
ratem i. Il nous est impossible de parler de cha- 
cune de ces fètes en particulier} nous nous bornerona

-



à dire quelques mots de la fète célébrée à Gènes 
et à San Pier d’Arena.

Voici l ’abrégé de ce que l ’on nous écrit :
Notre Archevèque très-vénéré a bien voulu en­

core nous accorder, avec une pieuse satisfaction, 
la laculté de célébrer la fète soldinelle de Marie 
Auxiliatrice, dans l ’insigne Basilique de St. Cyr, 
à Gènes. Monsieur le cure de cette paroisse nous 
a secondés avec cette rare bonté qui distingue ce 
digne ecclésiastique. La fète a eu lieu le 2 juin, 
selon les prescriptions du calendrier de notre dio- 
cèse. Les journaux catholiques de la ville s’étaient 
l'ait un plaisir de l ’annoncer gràcieusement au pu­
blic. Le directeur de l ’orphelinat de San Pier d’A­
rena avait adressé des invitations particulières à 
chacun de nos Coopérateurs. Sa lettre était ainsi 
concue :

C hers  Co o péra teu rs

ET CHÈRES COOPÉRATRIGES,

Je suis heureux de vous annoncer que samedi 
proebain, 2 juin, dans la Basilique de Saint Cyr, 
nous célébrerons la fète solennelle de Marie Se- 
cours des Chrétiens, patronne toute spéciale , et 
bienlai trice insigne des Salésiens et de leurs Coo­
pérateurs et Goopératrices.

La mème solenni té sera, de nouveau, célébrée 
le lenderaain , dimanche 3 ju in , dans l ’Eglise de 
St. Gaetan, à l ’Oratoire de St. Vincent de Paul 
à San Pier d’Arena.

Ges deux fètes doivent tenir lieu de la confe­
rence prescrite à cette occasion par le règlement 
des Coopérateurs ; en conséquence, on peut, en y 
prenant part, gagner l ’indulgence plénière accordée 
par le Souvcrain Pontile.

Cornine il s’agit d’honorer, d’une manière toute 
spéciale, l ’auguste Reine du C iel, j ’ai P honneur 
d ’inviter ceux d’entre vous qui pourront le faire 
à assister à l ’une ou à l ’autre de ces deux fè tes, 
selon leur commodité, et mème à toutes les deux 
si cela leur est agróable.

Nous donnons ci-après le tableau des heures des 
offices pour l ’une et l ’autre de ces deux solennités.

J ’ai la confiance que, gràce à votre concours 
empressé, la fète aura ce caractère de splendeur 
et de dévotion, qui nous obtiendra, de la céleste 
Auxiliatrice, les graces les plus belles, pour le 
temps et pour l ’Óternité. »

Le concours des fìdèles à V église de St. Cyr 
fut des plus remarquables. Une centaine de jeunes 
gens de notre maison prirent part à la fète, les 
uns pour le chant, d’autres pour la musique ins­
trumentale , quelques uns pour le service de l’autel.

A onze heures commenga la messe solennelle. Les 
jeunes gens obtinrent tous les éloges pour l ’heu- 
reuse exécution de la messe du P. Jean Jacques 
de Falconara.

Après l ’Evangile, le R. P . Marie Parisi, Bar­
nabite, Ut un très-beau discours. Le jeune orateur 
déploie une telle élégance de style et de diction, 
tant de richesse de pensées, une verve si entraì- 
nante dans l ’exposition, que tout l ’auditoire le sui- 
vait avec la plus grande attention et demeurait 
comme suspendu à ses lèvres.

Ce discours toucha profondément tous Ics coeurs.
Cette bienveillanle sympathie ne manqua pas de 

se traduire par les abondantes aumónes, recueil- 
lics par une élite de jeunes messieurs du Cercle 
Catholique, au nombre desquels on remarquait le 
noble marquis Flavius Durazzo,

La messe fat suivie du chant du Salve Regina, 
motet du maitre Coccia ; puis, après l ’exposition 
du très-saint Sacrement, nos jeunes chanteurs en- 
tonnèrent le Tantum erejo, exécuté avec accom- 
pagnement de la musique instrumentale.

La cérémonie se termina vers les deux heures 
de l’après-midi, laissant au fond de tous les coeurs 
la plus consolante édilìcation.

La mème fète , célébrée le lendemain à 1’ Ora- 
toire de San Pier d’Arena , n’eut pas moins de 
splendeur. Elle servait en mème temps d’exercice 
de cloture du mois de Marie. A sept heures, eut 
lieu la messe de Communion générale, célébrée par 
le Révérendissime Monseigneur Augustin Sangui­
netti, abbé mitré de Notre Dame du Remède , à 
Gènes. 11 n’y eut pas moins de 600 Communions.

A dix heures et demie, commenda la messe so­
lennelle , chantée par nos jeunes gens, avec ac- 
cotnpagnement de l ’orgue.

A P Evangile, Monseigneur Sanguinetti fit un 
magnifique discours ; on admirait sa parole claire 
et pieine d’une onction qui pénétrait et attendris- 
sait les coeurs, ses pensées nobles, et cependant 
mises à la portée du nombreux auditoire, composé 
des éléments les plus disparates ; jeunes gens, hom­
ines faits, jeunes abbés, prètres, personnes de toutes 
les conditions. — Le soir, il y  eut vépres en mu­
sique , sermon et bénédiction. Tout fut digne de 
la fè te , et de la dévotion de nos Coopérateurs et 
Coopératrices, accourus en grand nombre, pour faire 
par leur p ié té , l ’ornement de cette fète, et l'un 
de ses plus grands mérites aux yeux de Dieu. » 
lei finit la lettre de notre correspondant.

Nous ne pouvons que nous réjouir profondément 
des honneurs rendus à Dieu et à la très-sainte 
Vierge à Gènes et à San Pier d’Arena, dans cette 
solennité si chère à nos cceurs. Nous remcrcions, 
du fond de nos àmes sacerdotales, toutes les per­
sonnes charitables qui ont bien voulu nous prodi- 
guer leur précieux concours. Daignent le Seigneur 
et sa divine Mère les en récorapenser ; et, surtout 
récompenser la charité qu’ ils ont faite aux trois 
cents pauvres élèves de notre maison de St. Vin­
cent de Paul, à San Pier d’Arena. Cette maison, 
nos Coopérateurs le savent, vit de la bienfaisance 
publique.

QUELQUES PASSAGES DU DISCOURS DU P , PARISI,

Nous avons pu nous procurer la fin du discours 
si rem arqué, prononcé par le P . Parisi dans la 
vaste basilique de St. Cyr à Gènes.

Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs , en 
reproduisant ici ces belles paroles.

Le jeune Barnabite, après avoir entretenu son 
auditoire des grandeurs de Marie Auxiliatrice, et 
avoir invoqué la protection de cette mère ai man te 
fit un éloquent appel à la charité de ses auditeurs* 
au profit des pauvres jeunes gens recueillis dans 
notre maison de St. Vincent de Paul;
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« Messieurs, clit-i 1, je viens d’iuvoquer la Mère 
et je  vois là, devant moi, ses petits proteges, ses 
enfants do predilection. Jeunes lévites , on char- 
mants musieiens, ils réjouissent la maison de Dieu, 
par leurs figures où respire le bonheur, non moins 
que par leurs voix fraiches et harmonieuses.

» Que lisez-vous sur ces fronts, où se ródete 
l ’innocence? Que vous disent au coeur ces cantiques 
et ces harmonies?... Ne vous disent-ils pas qu’au 
rnilieu de la tempète, qui mugit autour de nous 
avec un sinistre fracas ; aux éclats du tonnerre, 
aux lueurs de la foudre , qui rase en sifllant les 
niurs de nos maisons ; ce sont nos h is , oui nos 
iils et les lils du peuple , qui doivent courir se 
réfugier entre les bras de Marie, secours des Cliré- 
tiens, s’ils veulent échapper à l ’extermination qui 
menace notre société. N ’est-ce pas Marie, qui, au 
milieu de ce bouleversement des choses et des liom- 
mes, au milieu de ce dévergondage des moeurs, 
qui souille la partie la plus choisie do la nation, 
dans cette ruine morale de la jeunesse moderne , 
au milieu de ces eaux im pures, où se dissolvent 
toutes les plus belles espÓrances de l ’avenir ; n’est 
ce pas, disons-nous, Marie, qui doit sauver la fa- 
mille et la patrie, qui doit sauver nos fils?...

Les hommes de la Providence se sont levés déjà 
sous 1’ inspiration de Marie ; ils se sont élancés 
pleins de courage au milieu de 1’ arène, ils ont 
fait un noble sacrifice de tout eux-mèraes; au nom 
de M arie, ils marchent avec ardeur à leur but 
sublime ; au nom do Marie, on les voit faire des 
miracles de zèle et de générosité. Les moqueries 
et les menaces n’ont point épouvanté les hommes 
de la Providence ; Marie les a guidés par sa vive 
lumière, dans leur cherain difficile et ardu , Ma­
rie les a soutenus par sa main puissante, au mi­
lieu des fatigues et des dangers , Marie les cou- 
vre de sa protection, comme d’une ombre salutaire; 
Elle semble leur dire : « Hommes do foi, je  suis 
avec vous. »

» Cette parole a résonné aux oreilles du pau- 
vre prétre que vous connaissez, et dont les fils 
ont organisé, chez vous, cette belle solenni té. Cette 
parole de Marie l ’a conduit dans toutes les villes 
de l ’Italie ; elle lui a fait traverser les A lpes, 
pour le porter en France ; elle l ’a fait envoyer 
ses enfants en Espagne, que dis-je, aux extré- 
mités du nouveau monde, à travers la vaste éten- 
due des mers.

« Pauvre, sans moyens de subsistance, comment 
» ai-je pu fonder et soutenir ces ceuvres ? — C’est 
» le secret de la miséricordieuse bonté de Dieu. 
» Il lui a più de favoriser mon oeuvre, parco 
» que le bien do la société, le bien do l ’Eglise, 
» reposent sur la bonne éducation do la jeunesse. 
» La sainte Vierge s’est fai te notre protectrice ; 
» à Elle nous devons le succès de nos oeuvres ; 
» c’est E lle , qui nous a procurò les moyens de 
» bàtir nos maisons et nos chapelles ; nous n’a- 
» vons avancé que sous sa protection ; Elle bénit 
» quiconque s’occupe de la jeunesse. »

» C’est ainsi qu’il parlait lui-méme, il y  a peu 
de jours, dans l ’église do la Madeleine à Paris.

» A cette parole, les Parisiens se sont émus, 
ils ont saluó celui qui venait à eux au nom do

Marie, ì ’apótre qui, sous l ’égide de ce nom 
s’en va par les places et les ru e s , 1’ ami, l ’ea, 
cateur , lo pére des pauvres fils du peuple. Oui! 
bèni soit le peuple qui ouvre un large chemin à 
l ’aputro de Marie et facilito ses pas !

» 0  Gènes, contro les loups rapaces, qui eh' 
client la vie de tes fils, et s’efforcent de lo 
prendre ; contre les manoeuvres eflrontées è 
sidieitses de ceux qui veulont tuer les àmes, 
souiller l ’esprit et le coeur de tes enfants, 1\*.- 
voyé de Marie se dresse, prèt au combat, il tend 
la main vers toi, il te demande l ’obole de la cha- 
rité , il t ’ appelle à partieiper à sa noble en tre- 
prise. 0  Gènes, garde-toi de te démentir ! Jadis, 
alors que la République Génoise se voyait mena- 
cée dans sa liberté, dans son indépendance ratio­
nale, dans la vie de ses fils, une parole suffisait 
pour faire surgir du milieu de vous des prodiges 
de patriotisme et de générosité contre l ’ennemi du 
dehors. Pour la défense de la patrie, Anna Spi­
nola débourse immédiatement vingt mille écus d’or, 
Veronica Spinola f a i t , à ses frais , une levée de 
soldats. En d’autre temps encore, pour la défense 
de la religion , une parole du frère Philippe de 
Savone suffit pour que toutes les nobles matrones 
gènoises se dépouillent de leurs bijoux d’or et 
d’argent; avec le prix de ces joyaux elles arment 
toute une escadre, prétes à marcher elles-mémes 
au combat si le Pontife l ’avait désiré.

Anjourd’hui, chers auditeurs, tout l ’avenir de 
la génération, qui nait et se développe au milieu 
de vous, est sérieusement menacé... Que faisons- 
nous?.... Ne suivrez-vous pas les hommes de la 
Providence, les envoyés de Marie au milieu de vous?

» Au nom de ces fils de Dom Bosco , qui ont 
si bien meritò de nous tous ; au nom de l'éduca- 
tion populaire, aftranchie du joug de ceux qui n'ont 
que trop continuellement sur les lèvres ce mot qui, 
dans leurs bouehes, n’est qu’une ironie à l ’adresse 
du peuple; au nom de la civilisation et de la Reli­
gion, pour 1’ avenir de la P a tr ie , par pitié pour 
nos fils , je vous tends la main , et je  demande 
l’obole de votre charité.

» Vive Dieu ! les femmes gènoises d’aujourd’hui 
et leurs dignes époux, réunis aux pieds de Marie 
Secours des Chrètiens, ne démentiront certes pas 
les femmes gènoises d’un autre àge, et leurs no­
bles maris. »

LETTRE DE LA PATAGONIE.
Nous recommandons à 1’attention de nos lectcurs 

la lettre suivante , écrite par un de nos mission- 
naires de la Patagonie , et qui nous est arrivée 
avec un retard assez considérable. Nos Coopéra- 
teurs et nos Coopératrices v e rro n t, en la lisant, 
combien leurs aumónes sont nécessaires et fruc- 
tueuses pour ces lointaines missions.

Général Pringle, 20 fèvrier 18S3.
T rè s -R é v é re n d  e t  t r è s - c h e r  I). Bosco, 

Vous avez mille fois raison de vous plaindre de 
ce quo nous vous écrivons trop rarem ent, pour 
vous informer de l ’état de nos missions sur le ter-1
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à de Patagones et dans le reste de la Patagonie.
.is votre bonté saura nous excuser, à raison des 

circonstances dans lesquelles nous nous trouvons, et 
qui ne nous permettent pas toujours d’écrire, alors 
que nous le désirerions.

Je me trouve actuellement dans une petite bour- 
gade, nommée Général Pringle. Notre supérieur, 
Dom Fagnano, m’y a envoyó pour diriger les tra- 
vaux de construction d’ une chapelle, que l ’on y 
erige en ce moment; pour instruire et baptiser quel­
ques Indiens infìdèles, et enseigner aux plus avancés 
dans la religion le Pater noster et \ Ave Maria.

Au mois de janvier, j ’ai passe 15 jours au mi- | 
lieu des Indiens de Conesa. Je les réunissais, ma­
tin et soir, pour leur enseigner les principales vé- 
rités de notre sainte Religion et l ’oraison dominicale.. 
Avec une bonne partie de ces neophytes, lo mis- 
sionnaire doit se contenter des choses les plus 
nécessaires, et passer sous silence beaucoup d’au- 
tres, qui ne sont pas encore à leur portée.

St. P au l, lui aussi, ne donnait aux premiers 
chrétiens que le lait do la doctrine de Jésus-Christ ; 
il écrivait aux Corinthiens : Je vous ai nourris 
avec du la i t , et non point avec une nourriture 
plus solide, parce que vous n ’en ètiez pas encore 
capables. Nous l’imitons, et nous nous attachons 
à faire entendre à ces pauvres sauvages, qu’ils 
peuvent se sauver, bien qne leur mémoire ne puisso 
retenir les vérités plus sublimes.

Qu’ils apprennent à faire le signe de la croix, 
qu’ils croient au mystère de l’unité de Dieu et de 
sa Trinité, ainsi qu’à colui de notre rédemption ; 
qu’ils pratiquent le bien et s’abstiennent du mal, en 
se conformant aux préceptes du décalogue, cela suffit.

Tel a é té , jusqu’à present, l ’abrégé du Caté- 
ehisme enseigné aux Indiens de la Patagonie. Ils 
ne pourraient pas apprendre beaucoup plus, et il 
ne nous serait pas possible à nous mèmes de nous 
étendre davantage, tant à raison des diltlcultés de 
la langue, qu’à raison du peu de temps dont nous 
pouvons disposer; car nous avons à parpourir de 
bien grandes distances, pour nous transporter d’un 
lieu à un autre, afìn de faire resplendir la lumière 
de l ’Evangile à un plus grand nombre de pauvres 
àmes. Nous attendons, d’un jour à l’autre, quelque 
renfort. Alors nous pourrons nous occuper davan­
tage de ces pauvres Indiens. Ils méritent toute 
notre compassion. La religion chrétienne pe'ut les 
tirer du miserable état où ils croupissent. Seule, 
cette religion donne aux fìdèles la vraie liborté, 
unie à la civilisation.

Pendant les lo  jours passés à Conesa , j ’ai vu 
beaucoup de misere , parce que le Gouvernement 
avait suspendu la ration des vivres, assurée à cha- 
que Indien. Il n’avait fait exception que pour un 
petit nombre d’entre eux, attachés au service pu­
blic. Cette ration consistait en 3 livres de viande,
4 onces de r i z , 4 onces de pain ou gaiette , sei, 
tabac etc. Vous pouvez aisément imaginer combien 
ont du soufìrir ces pauvres malheureux, surtout 
les jeunes orphelins ou enfants abandonnés, et les 
vieillards. C’était un spectacle qui me fendait le 
coeur. Je tentai tous les moyens possibles pour les 
aider ; mais je ne pus y réussir cornine je  l ’aurais 
youlu, et comme ils en avaient besoin.

Je me mis, avant tout, d’accord avec l ’Alcade, 
et nous envoy àmes un t.élégr anime au Gouverneur 
du territoire. Nous décrivions l ’extréme indigence 
de cette colonie et le p é ril, dans lequel nombre 
de personnes se trouvent, de mourir de faim. Le 
Gouverneur contresigna le télégramme et ì ’envoya 
au Président ; mais, jusqu'à présent, nous n’avons 
encore re$u aucune réponse. Cependant, comme le 
besoin pressait, et que je n’avais pas un centime en 
poche, je  recommandai ces malheureux à la charité 
de quelques chrétiens, qui vivent auprès d’eux. Mais 
j ’ohbtins peu de chose, par ce que ces chrétiens ne 
sont venus ici que pour des intérèts matériels ; et 
par consequent, trop absorbés par la soif du gain, ils 
n’ont qu’ une foi morte et une charité presqu’é- 
teinte.

En liuit jours, je n’ai pu faire d’autre aumóne 
que la distribuction de dix moutons, qui, par une 
permission de la Providence, avaient été étoufles. 
Je ne laissai pas d’en remercier le Seigneur pour 
ces pauvres alfamés. Voyant que ce misérable état 
se prolongeait, j ’ai fait un emprunt de 500 pesos; 
j ’ai fait provision de pàtes, de riz et de pain, et 
j ’en ai fait distribuer une ration mesurée aux plus 
besoigneux, pour leur permettre de vivre, en at­
tendant quelqu’autre secours de la Providence. J ’ai 
cru bien faire en vous racontant ce fait, afìn que 
vous-mème et nos Coopérateurs, vous voyez com­
bien votre charité nous est avantageuse, et com­
bien elle nous devient parfois nécessaire.

Pendant que je me trouvais encore dans ce mème 
pays, deux des principaux Indiens, de ceux aux- 
quels on donne le noni de Capitanejos, se présen- 
tèrent à moi pour me faire connaitre ofllciellement 
leur vif désir de voir un prètre aller s’établir au 
milieu d’eux, pour prendre soin de V Indiata  de 
Conesa , lour donner 1’ instruction chrétienne et, 
avec elle, leur enseigner encore l ’agriculture, pour 
les mettre à mème de demander à la terre leurs 
moyens de subsistance. Je ne pus que leur pro- 
mettre d’en référer à qui de droit, et de les aider 
de tout mon pouvoir , soit auprès du Gouverne­
ment , soit auprès du Supérieur des Missions Sa- 
lésiennes. Mais, dans les circonstances actuelles, je  
crois que l ’on ne peut attendre aucune aide du 
Gouvernement, pour organiser une colonie sous la 
direction de prètres. Mème dans cette République 
bien des personnes se sont faites les servi teurs de 
la Révolution, dont le but est de soustraire à 1’in­
fluence de l ’Eglise tout individu susceptible d’in- 
struction. Il faut done nous suflìre à nous-mèmes. 
La bonne volonté ne nous manque pas pour cela ; 
et si nous ne pouvons élever le peuple Indien avec 
1’ appui du Gouvernement et son au torité , nous 
ferons cette éducation avec les moyens, dont le 
Seigneur ne nous laissera pas manquer. Nous sup- 
pléerons par la charité et la patience au défaut 
du prestige de l ’autorité et de la force. Pour cela, 
nous avons besoin que Dom Bosco, et tous nos bien- 
faiteurs, continuent à nous secourir. Dom Bosco , 
en nous envoyant du ren fo rt, nos bienfaiteurs en 
multipliant leurs aumònes.

La santé de tout le personnel de la mission est 
bonne, autant du moins que mon éloignement me 
permet de le savoir.



Veuillez, cher et vénéré Pére , nous envoyer 
votre bénédiction, afin que nous puissions étre tì- 
dèles à la mission que Dieu nous a donnée, et mé- 
riter d’avoir un jour part avec ceux, qui làborant 
in verbo et doctrina, qui passent leur vie daus les 
labeurs de la prèdication et de l ’enseignement.

Je suis, cher et vénéré Pére
Votre très-humble fils en Jésus-Christ 

Dom enico M ila n e s io ,  prétre.

UNE DIFFICULTÉ SOULEYÉE PAR ERREUR
ET PAR SUITE ERRONÉMENT RESOLUE 

ou les Leclures l'ranr.iscaiues dò Cuneo.

Dans la ville de Cuneo, s* imprime une revue 
mensuelle ; elle a pour titre  : Lectures Francis- 
caines, et s’adresse aux tertiaires de S. Francois 
d’Assise.

Getto»revue, dans son numéro de Juin dernier, 
après avoir reproduit, en partie, le premier article 
du Bulletin Salésien du mois de décembre dernier, 
article relatif aux tertiaires de S. Francois d’As­
sise et aux Coopérateurs Salésiens, poso la que­
stion de savoir si ces derniers peuvent gagner 
toutes les indulgences des premiers. La revue ré- 
pond négativement, et invoque pour ce la , des 
raisons qui nous ont véritablement étonnés. Voici 
ses propres paroles : <c sans vouloir rien enlever 
au bien considérable quo font les Coopérateurs 
Salésiens, et par suite au grand mèrito qu’ils ac- 
quièrent devant Dieu ; il est cependant certain 
qu'ils ne peuvent jouir de la faveur dont il s’agit. 
Non seulement ils ne peuvent invoquer aucun 
Bref, qui la leur concède lormellement, mais en­
core la négative résulte clairement des dernières 
réponses de la Congrégation des Indulgences.

Pour la tranquillité de nos Coopérateurs et 
Coopératrices, nous rópondons au contrai re , que 
les Lectures Franeiscaines de Cuneo, dont la bonne 
foi est indubitable, ont commis une grave méprise. 
Elles ont appliquó à la Pieuse Union des Coopé­
rateurs Salésiens, fondée par Dom Bosco et bénie 
et recommandée par le Pape Pie IX en 1876 , 
quelques réponses de la Sacrée Congrégation des 
Indulgences, en date du 18 mars 1879, et relatives 
à Voeuvre de S. Francois de Sales pour la dè- 
fense et la conseì'vation de la fo i , oeuvre établie 
par le regrettó Monseigneur Gaston De Ségni* 
en 1857 (1).

Pour démontrer la confusion dans laquelle sont 
tombées, par inadvertance, les Lectures Francis­
caines, nous nous contenterons, pour le moment, 
de deux observations seulement.

1° Les réponses de la Sacrée Congrégation, 
citées par elles ont été données sur la demando, 
fai te par le Prèsident Génèral de la Société Ca-

(1) Voir à. la page -106 l’ouvrage in ti tu lé : Decreta A u- 
thentioa Sacrae Congregati onis indulgent iis Saorisque 
Hcliquiis prue}>nsitaè, ab anno K5G8, ad annum  J^8i!. fi­
dila ju ssu  et auccoritate SS. D. N. Leonia pajpae XIII.

tholique de S. Francois de Sales, leqtiel expow tt 
comment, par rescrib du Souverain P on tife /  en 
date du 1 mai 1 8 7 3 , la dite Società avail étr 
admise à participer aux privileges dont jouissen ’/  
ceux qui portent le cordon de S. Francois d ’As­
sise.

Ceci pose, indépendamment de ce que le Si • 
rieur des Coopérateurs Salésiens n’a pas le t i t v  '  
do Prèsident Génèral, et qu’ il n’ a jamais fr 
aucuno demando de ce genre à la Sacrée Congrls-. 
gation des Indulgences, nous ferons observer, 
qu’au mois de mai 1873, date du rescrit pròci té, 
la pieuse Union des Coopérateurs Salésiensn’ètri: 
pas encore fondée ; il est , par conséquent, hors 
de doute, que les réponses alléguces ne la regar- 
dent nullement.

2° En second lieu, les Lectures Franciscabv 
disent que les Coopérateurs Salésiens ne peuven 
invoquer aucun Bref, qui leur concède les indul­
gences des tertiaires de S. Francois d ’Assise. — - 
E t pourtan t, ce Bref existe , bien clair et bien 
net, et tous nos Coopérateurs peuvent le lire dans 
les premieres pages de leur Règlcment. Nous 
sommes méme fort étonnés, que le rédacteur de 
Lectures Franciscaines ait nié 1’ existence de ce 
B ref, alors q u e , lui-méme, quelques pages plus 
haut, reproduisait un articlo du Bulletin Salésien, 
où le Bref en question e s t , non seulement cité . 
mais rapportò dans sa partie la plus essentielle. 
M ais, qu’y fai re ! Nous sommes tons hommes . 
sujets, tous, à nous t romper; nous devons compatii- 
à ceux qui tombent on quelque méprise, ot nous 
garder d’oublier le mot du podte : « Homo sum 
et niliil Immani a me alienimi puto.»

NODVEAO TABLEAU DES INDULGENCES ET PRIVILEGES
CO’ICÉDÉS AUX TERTIAIRES I E  S. F R A i p S  D'ASSISE.

Notre très-Saint Pére le Pape Léon XIII, glo- 
rieusement régnant, par sa Constitution, en dal • 
du 30 Mai de la présente année, a modifié la règi ' 
du tiers-ordre séculier de S. Francois d’ Assise. 
11 l ’a rendue plus donce et plus conforme à l’es- 
prit des temps, et à l ’état de nos mceurs.

Par la méme Constitution, pour couper court à 
diverses controverses sur les Indulgences concédées 
aux tertiaires par les Souverains Pontifes, dan; 
le cours de plusieurs siècles , le Saint-Pére a jugv 
qu’il était utile et sage d’annuler toutes les con­
cessions antérieures, et d’accorder au tiers-ordi-t 
réorganisé de nouvelles Indulgences et de nou- 
veaux Privileges.

C h a p i t r e  I.

Des indulgences plènières.

Tous les Tertiaires de l ’un et do Pant re sex<\ 
après s’étre confessés et avoir regti la sainte Ev- 
charistie, pourront gagner 1* indulgence plenièr - 
aux jours et conditions ci-dessons determines.

I. Le jour de leur aggregation.
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IL Le jour où ils font leur profession dans 
1’ Ordre.

III. Le jour où ils se réunissent en Assemblée 
mensuelle ou Conference , pourvu qu’ ils visi tent 
une église ou un sanctuaire public et y p rien t, 
selon 1”usage, pour le bien de l ’Eglise.

IV. Le IV octobre, fète de la naissance du 
patriarch e législateur , saint Francois ; le XII 
aoùt, fète de la naissance de la vierge législatrice, 
sainte Glaire ; le II ao ù t, fète de M arie, reine 
des anges, pour la dédicace de la basilique qui lui 
est consacrée ; le jour de la fète du Saint titu- 
laire de l ’église dans laquelle est établie 1’ asso­
ciation des Tertiaires, pourvu qu’ils visitent pieu- 
sement cette église et y p rien t, selon l ’usage , 
pour le bien de l ’Eglise.

V. Une fois par mois , au choix de 1’ associò, 
à la condition qu’il visiterà avec piété une église 
ou un sanctuaire public et y  priera quelque temps 
aux intentions du Souverain Pontife.

VI. Toutes les fois que, dans un but de perfection, 
les associésseseront, pendant huit jours consécutifs, 
adonnés à la retraite et aux pieuses meditations.

VII. A l’heure de la mort, s’ils invoquent de 
vive voix le saint et salutaire nom de Jésus, ou 
s i, ne pouvant p a rle r, ils l ’implorent en esprit. 
Ils bénéfìcieront de la mème faveur si, ne pouvant 
se contèsser ou communier , ils rachètent leurs 
fautes par la contrition.

V ili. Deux fois par an , en recevànt la bene­
diction donnèe au nom du Souverain P ontife , 
pourvu qu’ils prient quelque temps à ses intentions. 
E t encore, avec la mème condition de prier, en 
recevant ce qu’ils appellent Absolution et qui est 
une Bénédiction, aux jours ci-après désignés :
I, la Nativité de Notre-Seigneur Jésus-Christ ;
II, la solennité de la Eésurrection ; I I I , la so- 
lennité de la Pentecóte ; IV, la fète du très Saint- 
Coeur de Jésus ; V, la fète de la Conception Im- 
maculée de la Bienheureuse Vierge Marie ; VI, 
le XIX m ars, fète de saint Joseph , son époux ; 
VII, le XVII septembre, fète des saints stigmates 
du 13. Pére saint Francois ; V ili, le XXV aoùt, 
fète de saint Louis, roi de France , patron des 
confrères du Tiers-Ordre ; IX , le XIX novembre, 
fète de sainte Elisabeth de Hongrie.

IX. De mème, une fois par mois, ceux des as­
sociés qui réciteront cinq fois le Pater, V Ave et 
le Gloria P a tr i , pour la prospérité de 1’ Eglise 
et une fois aux intentions du Souverain Pontife, 
bénéfìcieront, pour 1’ expiation de leurs péehés , 
des mèmes faveurs dont jouissent ceux qui font, 
à Rome, les Stations ou qui visitent pieusement 
la Portioncule,les Lieux-Saints de Jérusalem, ou, 
à Compostene, le sanctuaire de 1’ Apòtre saint 
Jacques.

X . Aux jours où les Stations sont indiquées 
par le Missel Romain , s’ils visitent 1’ église ou 
le sanctuaire, dans lequel est établie 1’ Association 
et qu’ils y  prient, selon 1’usage, pour le bien de 
l’Eglise , ils jouiront, ces jours-là et dans ces 
mèmes temples ou sanctuaires, des privileges très- 
étendus dont jouissent les habitants et les pèlerins 
de Rome mème.

C i ia p i t r e  II. 

jDes indulgences partielles.

Tous les Tertiaires de l’un et de l ’autre sexe, 
qui visiteront l’église ou le sanctuaire où est éta­
blie 1'association du Tiers-Ordre et y prieront pour 
la prospérité de 1’ église , le jour de la fète des 
sacrés stigmates du bienheureux Pére saint Fran- 
gois ; le jour de la fète de saint Louis , roi de 
France ; de sainte Elisabeth de Hongrie ; de sainte 
Marguerite de Cortone , et douze autres jours 
qu'ils auront eux-mèmes choisis et que le supérieur 
de l ’Ordre aura approuvés, gagneront une indul­
gence de sept ans et sept quarantaines de jours.

II. Toutes les fois que les Tertiaires assisteront 
à la messe ou àux autres offices divins, ou qu’ils 
prendront part aux assemblies publiques ou privées 
des associés ; qu’ ils donneront 1’ hospitalité aux 
pauvres ; qu’ils apaiseront des querelles ou ai- 
deront à les apaiser ; qu’ils suivront une proces­
sion ; qu'ils accompagneront le très Saint-Sacre- 
ment, ou, s’ils ne peuvent l 'accompagno?, qu’ils 
réciteront une fois, au signal de la cloche, l ’O- 
raison dominicale et la Salutation angélique ; 
qu’ils réciteront cinq fois la mème Oraison Do­
minicale et la mème salutation Angélique pour 
le bien de l ’Eglise ou pour les àmes des associés 
défunts ; qu'ils accompagneront un mort à la se­
pulture ; qu’ils ramèneront dans la bonne voie 
celui qui s’en écartait ; qu’ils enseigneront à quel- 
qu’un les commandements de Dieu et les autres 
choses nécessaires au salut, ou qu’ils feront quelque 
ceuvre de charité de ce genre, cliaque fois et pour 
chacune de ces choses , ils pourront gagner une 
indulgence de trois cents jours.

Les Tertiaires ont la faculté, s’ils le préfèrent, 
d’appliquer à l ’expiation des fautes et des peines 
des défunts toutes et chacune de ces indulgences, 
soit plénières, soit partielles.

C h a p i t r e  III.

Des 'privileges.
I. Les prètres appartenant au T iers-O rdre, 

célébrant à n’importe quel a u te l , jouiront de la 
faveur de l’autel privilégié, trois jours quelconques 
de chaque semaine, pourvu qu’ils n’aient pas ob- 
tenu un semblable privilége pour un autre jour.

II. Lorsque quelqu’un de ces mèmes prètres 
offrirà le saint sacrifice pour l ’ àme des associés 
défunts, l’autel sera pour lui, en quelque lieu que 
ce soit, privilégié.

LA FÉTE DB DOM BOSCO.
Le 24 Juin dernier, l ’Oratoire de Saint-Fran- 

C-ois de Sales à Turin , célébrait une fète de fa- 
mille, bien chère à tous les cceurs, la fète de son 
bien-aimé supérieur, de notre bienfaiteur et Pére 
D. Jean Bosco.

L ’enthousiasme de nos chers enfants, anciens et 
nouveaux, a montré, comme les années précé-
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dentes, combien la religion chrétienne développe 
morveilleusement dans les àmes les sentiments les 
plus délicats et les plus nobles, 1’ affection et la 
reconnaissance, que l ’impiété ne sait, au contraire, 
qu’étouffer et fiétrir. L ’expression sincère et cha- 
leureusò de cette piété filiale sut revètir toutes 
les formes. Cadeaux précieux, fruit des économies 
d’une année , chants mélodioux, accompagnés par 
les harmonies majestueuses et douces de la mu­
si que instrumentale, habilement dirigée ; compo­
sitions musicales et littéraires, ces dernières fort 
nombreuses, soit en prose, soit en vers ; mimique 
burlesque, et déclamation plaisante ; illuminations 
brillantès, riches tent.ures, chargées descriptions 
à l! honneur de Dom Bosco ; tout fut employe , 
pour traduire l ’amour des enfants pour leur Pére, 
la reconnaissance des pauvres abandonnés pour 
celui qui les a recueiliis, leur a donné, avec 
le pain de chaque jour , l ’éducation chrétienne 
et 1’instruction littéraire , scientifique , musicalo 
ou professionnelle , et les a m is, ou doit bien- 
tòt les mettre en état de se suffire désormais 
à eux-mèmes, et de gagner honorablement leur 
yie.

Les compositions littéraires en toutes les lan- 
gues éiaient si nombreuses, qu’ il a fallu deux 
longues séances pour entendre la lecture de celles 
que l ’on avait jugées dignes de cet honneur.

La première séance eut lieu la veille de la fèto, 
dans la cour intérieure do l ’Oratoire. Une estrade 
d ’honneur avait été préparée pour Dom Bosco et 
ses notables visiteurs et amis. En face s ’étendait 
une large table, chargée des offrandes. On aper- 
ceva it, au fond, rangée en un vaste demi-cercle, 
surdesgradins en amphithéàtre, la foule des jeunes 
élèves et de leurs devanciers ; sur les có tés, à 
droite et à gauche , des personnes de la ville et 
des environs accourues pour prendre part à cette 
fète de famille. Des becs de gaz, improvisés pour 
la circonstance, répandaient de toutes parts une 
abondante et joyeuse clarté.

Une cantate des plus remarquables, composée 
par Dom Lemoyne, Docteur ès-lettres, supérieur 
de notre maison de iNice, dans le Mont-ferrat ; 
mise en musique , avec accompagnement d’or­
chestre, par l ’un de nos plus distingués professeurs, 
le Maèstro Dogliani, ravit tous les applaudis- 
sements , et pour la parfaite exécution musicale, 
et pour le rare bonheur de 1’inspiration poétique. 
Cette cantate avait trois parties, intitulées : le 
passò, le present, l’avenir. Elle chantait, comme 
le disent ces litres , ce qu’ était 1’ oeuvre à son 
début, ce quelle est devenue par la protection de 
Marie, et les promesses de son avenir.

Plusieurs maisons de Dom Bosco avaient envoyé 
des représentants apporter à ses pieds l ’hommage 
de leur respectueux et filial dévouement. La 
F rance, elle aussi, avait délégué l ’un des supé- 
rieurs do la maison de Marseille, pour rem ettre, 
au nom de tous, une touehante adresse, couverte 
de signatures, bion clières au coeur de celui qui 
réuriit tous ses enfants dans une seule et memo 
affection.

Aux places d’honneur, près de Dom Bosco, nous 
avons remarqué le rédacteur en chef de 1’ Unità

Cattolica, le vaillant et habile écrivain, dont nos 
lecteurs connaissent la puissance, toujours au ser­
vice de la religion, l'illustre Docteur Dom Mar­
gotti ; puis, deux francais do distinction, Monsieur 
Louis Colle, avocat au barreau de Toulon, Comte 
Romain, et Madame la Comtesse Sophie, sa digne 
compagne et son émule dans toutes les bonnes 
oeuvres, tous les deux sont déjà depuis long 
temps les amis et les bienfaiteurs de Dom Bosco. 
Nous les avons vus en maintes occasions donner 
les preuves d’ uno très-grande choritó , jointe à 
beaucoup de piété ; — nous avons reconnu le.' 
fils de la France Catholique.

Les lettres et les télégrammes pleuvaient, pour 
ainsi d ire, à l ’Oratoire. Il apportaient les felici­
tations de nos Coopérateurs, et, jusque du fond de la 
Patagonie, les hommages affectueux des fils, re- 
tenns par lo devoir loin du Pére, auquel ils au- 
raient été bien heureux de venir baiser la main, 
selon la coutume italienne.

Le lendemain, jour de la fète, commengait, dans 
le sanctuaire de Notre Dame Auxiliatrice, le tri- 
duum  d’ exposition et adoration publique du 
Très-Saint-S^crement, connu sous le nom des Qua- 
rante-heures. Cette heureuse coincidence contribua 
beaucoup à rehausser encore l’éclat de cette iète de 
la piété filiale et do la piété chrétienne. Elle aida 
tous les coeurs à reporter à Jésus, comme au I)ieu 
d’amour, veritable Auteur de tout le bien, qu’il fait 
par les mains de ses serviteurs, la meilleure part de 
l ’élan d’affectueuse reconnaissance , qui soulevait 
et entrainait toutes les àmes. Les fils se rencon- 
trèrent ainsi dans la plus parfaite union de sen­
timents avec leur Pere, et, tandis que Lui-memo 
élevait jusqu’à Dieu, pour les lui offrir, tous les 
hommages de la piété de ses nombreux enfants , 
ces derniers , en prodiguant à leur Pére adoptif 
tous les témoignages de la plus filiale et alfec- 
tueuse gratitude, entendaient honorer par là le 
Pére que nous avons dans les cieux, et le re- 
mercier de leur avoir donné sur la te rre  un Péro 
si bon et si dévoué.

Nous ne dirons rien de la beauté des saints 
offices , célébrés ce jour là ; ils ont été ce que 
sont toutes les cérémonies religieuses dans ce San­
ctuaire de Marie Auxiliatrice, et tous nos visiteurs 
en ont emporté, dans leur coeur, un doux et pro- 
fond souvenir.

La journéetoute entière a été consacrée par Doni 
Bosco à recevoir les députations de ses anciens 
élèves. Ceux qui n’avaient pu venir, avaient en­
voyé leurs signatures ; ces pages , couvertes de 
noms tracés par des mains tout émues de joie 
et de reconnaissance , forment un beau volume, 
richement relié, qui resterà dans les archives de 
cet orato ire, comme un précieux témoignage du 
bien qui ne cesse de s’y opérer.

Le soir une nouvelie séance fut consacrée, comme 
nous l ’avons indiqué, à la lecture de compositions 
variées, dont plusieurs soulevèrent des applau- 
dissements bien mérités.

Nous citerons entr’ autres une ode d’ un jeune 
élève de notre collège du Val Salice. L’ un des 
meilleurs professeurs de 1’ université de Turin , 
M. le Docteur Vincenzo Lanfranchi , assis sur



l’ ostrade d’ honneur tout près de Dora Bosco, 
vm lut felicitar lui-mème le jeune auteur, et lui 
die : « Bravo mon ami, voilà de la vraie poésÌ3.» 
!>.)m Bosco termina cette heureuse journée par 
ij’.ièlques paroles émucs de remerciement, d’encou- 
ragòments et d’éloges. Il parla de la bonne opi­
nion que l ’on a partout des oeuvres Salésiennes, 
m-tout en France, et de la nécessité de se montrer 

<ìignès d’une estimo aussi flatteuse. 11 dit, quelles 
;.' lions de graces nous devions tous à la France, 
qui venait de l ’accneillir avec tant d’emprossement 
' et de bonté, ouvrant pour lui, bien largec, et son 
cueur, et sa bourse. Il conclut, en nous exhort ant 
ì louer et remorcier avec lui Notre Dame Ausi­
liatrice et son Divin Fils ; à les supplier de ne 
jamais détourner de cet Oratoire leur bienveillante 
ut misdricordieuse protection.

PREMIÈRE COMMUNION ET CÉLÉBRAT'ION
DUNE PREMIÈRE MESSE 

à l'Or?vtoire Saint Léon à Marseille.

M a rse ille  le  3 J u i l le t  1883.
M o n s i e u r  e t  C h e r  D i r e c t e u r

Tout en vous priant d’ agréer mes sincòres re- 
mcrciements pour le bienveillant accueil que vous 
avez bien voulu fairo à ma petite missive du mois de 
Mai, je viens vous demander un petit coin dans 
votre Bulletin , pour les quelques lignes quo je 
prends la respectueuse liberté de vous adresser.

Les Coopérateurs et Coopératrices ne formant 
avec la première fa mil Le Salésienne qu’ un seul 
cojur et qu’une seule àme , le bien opéré, les joies
< t les douleurs d’ un seul, deviennent le bien, la 
joie, la douleur de tous.

L ’ Oratoire de Marseille fètait le dimanche 
l.er Ju ille t, une double et intime solennité; 41
< nl'ants de Torphelinat, aprés les pièux exercices 
d’ iuie édiiìante retrai t e , s’ approchaient pour la 
premiere Ibis de la Table Sainte. M. le Chanpine
■ lancard, Achidiacre de Saint Victor , Yicaire 

C.énéral de Sa Grandeur Mgr l ’Evèque de Mar- 
cille, avait bien voulu accepter la présidence de 

cotte si touchante fète.
L ’assistance a été profondément impressionnée des 

vils sentiments de foi et de piété avec lesquels les 
jeunes Communiants se sont approchés de leur Dieu.

A 10 h. I j2 , la potite église de Notre Daino 
Auxiliatrice se remplissait de rechef de nombreux 
liilùles, accourus pour s’unir au nouveau Ministre 
du Seigneur, dans l ’ollrande de ses prémices sa- 
cerdotales au Dieu qui désormais sera son partage 
pour rE tern ité .

Lorsque le nouvel élu parut, l ’émotion était à 
son comble ; chacun se haussait sur la pointe des 
pieds pour contempler à son aise ce nouveau sa- 
eriiieateur de la Victime d’amour. Le T . R. 1 \ 
Provincial de la Province de F rance, assistait
lo jeune et sympathique religieux dans la célé- 
b: adori des Saints Mystères.

l,es élèves, dans un élan de foi et de pieuse 
affection, prolongèrent le jcùne jusqu’à cette heure

avancée, malgré Ics bien légitimes réeriminations 
de leurs jeunes et robustes estomacs, afin de re- 
cevoir la Sainte Communion des mains de leur 
bien-aimé et cher Professeur.

Après la Sainte Messe, suivant un pieux usage, 
le nouveau prètre imposa les mains aux personnes 
présentes. Vous dire ce que j ’ai personnellement 
éprouvé, en sentant cette pression de mains sacrées
et amies , m’est impossible...... Quelles donees
larmes !

A l’office du soir, M. l ’Abbé Castellan, vicaire 
à la Paroisse Saint Francois d’Assise, tra<ja, en 
quelques paroles pleines d’onction, le triste tabi au 
de 1’ ingratitude de tant d’àmes qui abandonnent 
le Dieu de leur première Communion pour les joies 
mensongères et les plaisirs trompeurs d’un monde 
corrompu. Ces mots, empreints d’ ime sainte tris­
tesse, firent une vive impression sur ses jeunes audi- 
teurs, tout disposés à mettre en pratique les lecons 
dola piété et du dévouement ; leurs bons Maitres 
ne sont-ils pas là pour leur servir de modèles?

Après 1* instruction , les communiants s’ avan- 
cèrent, deux à deux, et, éten lant la mairi sur les 
Saints Evangiles, ils renouvelèrent les promessas 
de leur baptème.

La Consécration à la Sainte Vierge sui vii cetìe 
rénovation, et la bénédiction du T. S. Sacremont 
termina cette heureuse journée.

Avant de terminer, qu’il me soit permis d’ex- 
primer ici tout ce que mon coour éprouve de 
respectueuse affection pour le vénéré et Saint 
P rètre qui est, après Dieu, le pére et protecteur 
de tant de pauvres enfants. Que le bon Dieu con­
serve de longs jours encore , afin que le bien se 
proluise et se multiplie au centuple, au Pére des 
orphelins et à ses dignes et modestes fils !

Veuillez agréer , Mr le Directeur, l ’expression 
de mes meilleurs sentiments 

T. P . H.
Cooperateti)' Salèsien.

NECROLOGIE

MORT DE LA SOEUR MADELEINE MARTINI.
Il y a quelques jours, un télégramme en date 

de Buénos-Ayres, 28 Juin 1883, nous apportait, 
en peu de mots, la douloureuse nouveue de la 
mort de Soeur Madeleine Martini, Supérieur© des 
Filles de Marie Auxiliatrice en Amérique.

La digne religieuse avait consumè sa vie par 
amour pour son Céleste Epoux.

Nous attendons des détails complets par lettre, 
et nous en ferons part à nos Coopérateurs dans 
un prochain numéro. Pour le moment nous nous 
bornons à recommander aux prières de tous nos 
amis la Soeur pieuse et zélée qui vient de nous 
quitter pour aller nous attendre dans la Patrie.

Avcc la perm ission ile l’a u to r l té  ecclésiastiqnfl-G erant JOSEPH FERRARI.
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